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«Dispositions naturelles»
et organisation sociale :

la place des femmes et le role de la
famille dans le mouvement ouvrier

par Brigitte STUDER

L'histoire des femmes dans le mouvement ouvrier est autant, sinon plus,
une histoire d'absence que de presence, de silences que de discours. A peine
tolerees dans les premieres associations ouvriferes, ce n'est que peu ä peu que
les femmes y gagnent veritablement droit de cite. Mais elles restent envelop-
pees d'un etrange silence. Bien qu'elles s'arrogent, timidement d'abord, le
droit ä la parole, l'ccho de leurs propos se perd dans l'histoire.1 Ce qui re-
sonne aujourd'hui encore, ce sont les discours sur les femmes, les analyses, pro-
duites par des hommes surtout, de leur role, de leur «nature», de leur place
dans la societe. Mais ces theories, tout en etant en avance sur leur temps par
divers aspects, en sont egalement un produit. Elles prennent leur origine dans
la societe industrielle et bourgeoise du XIXe siecle, formation sociale oü
regne la segregation des täches et des espaces entre hommes et femmes et oü
la distinction du public et du prive est omnipresente2 - ce dernier etant
synonyme de lieu exclusivement feminin et de bonheur familial. Comment ima-
giner que le mouvement ouvrier cchapperait ä cette vision des choses Et en
effet, les ccrits de ses penseurs integrent tous plus ou moins fortement la
repartition dualiste et normative des fonetions entre les sexes, repartition qui
decoulerait de «dispositions naturelles» contradictoires mais complemen-
taires entre femmes et hommes : la femme est m&re avant tout et reste au
foyer, tandis que l'homme s'aetive ä l'exterieur.3 Seuls quelques ecrits, qui
sont autant d'exceptions, dessinent les contours d'un futur oü hommes et
femmes se partageraient les memes droits et les memes devoirs.4 Finalement,
aprös un siecle de debats, il apparait que la plupart concilient egalitarisme
et dualisme : les femmes sont egales mais differentes, leur place est en
premier lieu dans la famille, ä laquelle devrait revenir la meme valeur sociale

que celle attribuee ä l'activite professionnelle ou publique.
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De quelques theories du mouvement ouvrier sur les femmes

Impossible de degager une ligne unique, un seul corpus de pensee de ce de-
bat ideologique et theorique sur le role des femmes dans la societe, dans le

processus de production et dans la famille qui traverse le mouvement
ouvrier, et meme la societe dans son ensemble, au XIXe siecle. Les deux
Internationales, les diverses orientations politiques allant de l'anarchisme
au communisme en passant par la social-democratie et le proudhonisme et la
multitude d'organisations, de partis, dissociations, de syndicats et de petis
groupes, accueillent des theoriciens - peu de theoriciennes - fort divers.
Toutes ces organisations vehiculent generalement parmi leurs membres au-
tant d'idees precongues que de fragments de concepts heteroclites, voire
contradictoires. Les grandes analyses theoriques sont en general peu lues et
souvent fort simplifiees; le quotidien organisationnel est plus marque de
pragmatisme que de principes. Si nous presentons neanmoins quelques aspects
de la pensee sur les femmes, nous ne choisissons que quelques courants et ne re-
donnons pas l'ensemble de leurs caracteristiques mais uniquement celles qui
leur sont historiquement specifiques. Dans un deuxidme temps suivront
quelques indications sur la concretisation eventuelle de la doctrine dans les
resolutions, les programmes, les Statuts ou dans le fonctionnement des organisations

suisses entre 1860 et les annees trente. De meme sera tentee une
appreciation, forcement sommaire, de la mentalite ouvri&re Suisse concernant le
role des femmes.

Parmi les penseurs d'importance, citons Charles Fourier (1772-1837), le
socialiste utopique, qui fait figure de precurseur par son approche historique
de la famille.5 II lui attribue en effet divers Stades qui evolueraient en lien
avec l'organisation sociale generale. Mais il centre son analyse du role des
femmes sur une critique ä tel point revolutionnaire de la morale sexuelle de
l'epoque que cet aspect en fait oublier les autres et expose son auteur ä des at-
taques virulentes. Fourier demande que soient accordes aux femmes «la

majority, ou la liberte, amoureuse» et le droit de «s'elever ä la culture des

sciences et des arts», au lieu de n'en faire que des menagäres6 comme le vou-
drait Rousseau. II emet egalement la these, reprise plus tard par Karl Marx,
que «les progres sociaux s'operent en raison du progres des femmes vers la
liberty».7 Bien qu'il soit d'avis qu'elever et eduquer des enfants ne soit pas la
destinee naturelle de la femme, Fourier croit ä des orientations innees qui se-
raient differentes selon le sexe de la personne.8 Ses idees, popularisees par
ses adeptes dans «L'Ecole societaire», restent cependant assez marginales.
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Ceci en depit du fait que les publications de «L'Ecole» insistent peu sur
certains aspects de sa theorie. Elles omettent meme les passages sur les questions

de morale sexuelle, jugee par trop libertaire. Et, phenomöne qui se constate

autant chez les epigones de Fourier que chez ceux de Robert Owen9, vers
le milieu du XIXe siecle, la fonction maternelle gagne en valeur. Elle
s'identifie alors ä la destinee generale des femmes, ä leurs «dispositions
naturelles». Par consequent, 1'education des enfants en bas äge est de plus en
plus attribuee exclusivement aux femmes. Cette evolution du courant de pen-
see le plus radical du socialisme est tributaire selon certains auteurs d'une
double exigence: celle du moralisme ambiant d'une part, qui exige de toutes
les couches sociales de se conformer ä un modele familial «bourgeois»10, oü
les figures du pere et de la mere remplissent des fonctions distinctes, conside-
rees comme specifiques ä leur nature, respectivement masculine ou feminine;
celle des membres - potentiels ou reels - des organisations ouvrieres d'autre
part, pour lesquels l'economie et la morale familiale deviennent constitu-
tives de la conscience de classe.11

Peut-on, dös lors, constater des affinites avec la pensee de Fourier chez les
militants romands de l'Association internationale des travailleurs (AIT) ?12

De telles affinites existent, mais elles restent sporadiques et partielles.
Bien avant la fondation de l'AIT, ä partir de 1846, l'existence d'une societe
phalansterienne est attestee pour le Jura neuchätelois. Mais ses activites
publiques cessent aprös la Revolution de 1848. Elle contribuera pourtant ä

propager l'idee de l'association ouvriere et laisse peut-etre quelques traces
chez les membres de la Societe fraternelle de prevoyance de La Chaux-de-
Fonds, societe fondee en 1851, et dont les Statuts postulent l'egalite entre
hommes et femmes.13 Principe que Pierre Coullery (1809-1903), un des fonda-
teurs et membre influent de la premiere Internationale dans les annees soi-
xante, defendra egalement. De meme, on retrouve chez lui une idee qui pour-
rait bien etre de Fourier : «Les societes se debattront toujours en vain pour ar-
river ä la liberte, si elles ne veulent pas reconnaitre la femme».u II ajoute ce-
pendant, et lä il s'eloigne decidement de la vision fourieriste de la liberte
des femmes : «Les meres doivent etres libres pour engendrer, nourrir et elever
des hommes libres».'15 Avec son adhesion, lors du Premier congrös de
l'lnternationale ä Genöve en 1866, ä l'opinion que la «place [de la femme] est

au foyer de la famille, eile est l'educatrice naturelle de l'enfant, eile seule

peut le preparer ä l'existence civique, male et libre»16, il est finalement
proche de la conception rousseauiste de deux roles naturels opposes des sexes,
role qui, pour la femme, decoulerait de son anatomie.17 En cela, il rejoint une
attitude qui semble alors largement representee dans l'lnternationale :

l'idee d'un etat et d'un ordre des choses naturels que l'etre humain aurait
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Snark

Les participants au Congr&s de la premiere Internationale ä Bale en septembre
1869. Le mouvement ouvrier est encore exclusivement masculin.

perdu et qu'une societe ideale reconstituerait : «Si la femme se lance au-
jourd'hui dans la production, dans Vindustrie, c'est parce que notre organisation

sociale l'empeche d'obeir ä ses dispositions naturelles.» 18

Selon cette vision, il n'est que logique de s'opposer au travail salarie des
femmes : «II faut que non seulement nous arrachions [la femme] ä la prostitution

de la rue, mais encore ä celle de Vatelier», dira Coullery. Comme
l'explique une proposition introduite par des delegues frangais, proposition
sur laquelle la majorite s'aligne, le travail des femmes est «une des causes les

plus actives de la degenerescence de l'espece humaine et... un des plus puis-
sants moyens de demoralisation mis en oeuvre par la caste capitaliste»19. La
majorite de l'epoque20 defend ainsi les theses de Pierre-Joseph Proudhon
(1809-1865),21 opposees ä celles de Marx, notamment sur le role des femmes.
Proudhon, que Paul Lafargue (1842-1911), delegue au Conseil general de la
premiere Internationale et gendre de Karl Marx, qualifie de «grossier et (de)
reactionnaire»,22 est absolument oppose au travail salarie des femmes, de
meme qu'ä leur emancipation. Selon lui, la femme est devant l'alternative :

«courtisane ou menagere»23, quelle que soit la forme d'organisation sociale.
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Narkischer Museum, (Snark)

Les Proletaries. Peinture de Hans Baluschek. Berlin, 1900. Un des rares exemples
oü le proletariat est vu comme feminin.

Proudhon presente la condition des femmes comme un fait de nature, au lieu
de la lier ä une situation historique donnee, comme l'avait fait Fourier, et

comme le font Marx, puis Engels. Le merite de l'auteur du Capital est en effet,
en ce qui concerne l'analyse de la situation des femmes, d'avoir «historise»
la famille et done le role que les femmes jouent ä l'interieur de celle-ci:

«Si terrible et si degoütante que paraisse dans le milieu actuel la dissolution des
anciens liens de famille, la grande industrie, grace au role decisif qu'elle assigne
aux femmes et aux enfants, en dehors du cercle domestique, dans des proces de

production socialement organises, n'en cree pas moins la nouvelle base econo-
mique sur laquelle s'elevera une forme superieure de la famille et des relations
entre les sexes. II est aussi absurde de considerer comme absolu et definitif le

mode germano-chretien de la famille que ses modes oriental, grec et romain.
Meme la composition du travailleur collectif par individus de deux sexes et de
tout äge, cette source de corruption et d'esclavage sous le regne capitaliste,
porte en soi les germes d'une nouvelle evolution sociale.»24

Mais Marx ne s'interesse aux femmes qu'en tant que composantes de

l'organisation de la famille et comme parties prenantes du processus de pro-
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duction. II parlera somme toute trcs peu d'elles. C'est Engels, qui en 1884 dans

L'Origine de la famille, de la propriete privee et de l'Etat, appliquera la
methode historique, non sans d'ailleurs utiliser quelques-uns des presupposes

de son epoque, ä l'analysc de revolution du mode familial. Sa these, que
l'oppression des femmes serait causee par l'apparition de la propriete
privee, mis ä part son schematisme outrageusement simplificateur, a en outre
comme consequence que se repand l'idee qu'avec la disparition de cette der-
niäre, l'oppression des femmes prendrait fin. En ce sens, elle a en quelque
sorte fournit une justification morale ä l'attitude dominante dans le mouve-
ment ouvrier, que la «question femmes» (die Frauenfrage disait le Parti so-
cial-democrate allemand) serait automatiquement resolue par ce que la
deuxieme Internationale considerait comme son ineluctable victoire : la fin
du capitalisme et l'abolition de la propriete privee.

Mais bien que consideree comme subsidiaire, la «question femmes» est
tout de meme debattue. Le livre d'August Bebel sur La femme et le socia-
lisme, paru en 1879, traduit en frangais en 1883, atteint sa 25eme edition en
1895 et se vend alors en treize langues dejä.25 Son auteur se prononce pour le
travail salarie des femmes et pour leur emancipation. II revendique qu'elles
sortent du cercle domestique et participent ä la vie publique et aux täches
culturelles de l'humanite.26Cela n'empeche pas que, selon lui, elles seraient
d'une «nature» differente : moins reflechies et plus impulsives que les
hommes, plus devouees aussi, mais egalement plus violentes en certaines
occasions, ou elles se changeraient en «furies».27 II termine son epais volume, et

par la il se demarque ä nouveau nettement d'un antifeminisme comme celui
de Proudhon, par l'affirmation que le futur appartient au socialisme, et
«done ä Vouvrier et ä la femme», meme si le singulier utilise indique dejä une
certaine mythification de ces deux categories dans le symbolisme du mouve-
ment ouvrier. Le socialisme qui, il en est persuade, triomphera quoi qu'il ad-
viertne.28

La meme assurance euphorique, la certitude de l'ineluctabilite de
l'av&nement d'une sodete socialiste caracterise le mouvement ouvrier du
debut du XXe siecle. Ceci en Allemagne particulierement, ou la social-demo-
cratie qui, depuis 1891, publie avec Die Gleichheit un journal destine spe-
cialement aux femmes, voit ses rangs gonfler par dizaines de milliers. En
1908, elles sont 29'458 ä etre inscrites, en 1914,174754 (sur respectivement
537'336 et 1'085'905 membres au total).29 Mais en Suisse aussi, les organisations

ouvri&res se developpent fortement et atteignent vers la fin de la guerre
un nombre record d'adherents. En 1921, le petit Parti communiste suisse
(PCS), nouvellement cree, compte autour de 6'500 adherents dont 15,4% sont
des femmes.30 Dans le Parti socialiste suisse (PSS), qui totalise 52'163 mem-
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bres en 1919, seuls 4'000 sont de sexe feminin.31 Pour la ville de Zurich cepen-
dant, deux historiens estiment que la participation feminine s'eleve alors ä

environ 15%.32En 1920 l'Union syndicale Suisse, quant ä eile, rassemble
41'534 femmes qui representent 18,6% des membres.33 Apparemment les
femmes ont done realise en grande partie ce que postulait Bebel: elles ont
laisse derriere elles leur orientation exclusivement familiale et se sont en-
gagees dans les organisations du mouvement ouvrier. Comment dans la
pratique - suisse notamment - s'est faite cette evolution depuis le temps de
l'Association internationale des travailleurs, qui en 1866 rejetait le principe
d'admettre des femmes - bien que dans les faits elles fussent acceptees P34 Et,
deuxieme interrogation, le travail salarie feminin est-il vraiment considere
comme legitime, ainsi que l'ouverture des organisations ouvrieres aux
femmes semble l'indiquer Pour repondre, quittons le niveau de la doctrine
internationale et tournons-nous plus particulierement vers revolution du
mouvement ouvrier suisse.

L'evolution du mouvement ouvrier suisse

Lorsqu'en 1872 la premiere Internationale commence ä s'epuiser suite aux
luttes de tendances entre Bakounine35 et Marx, le conflit franco-allemand et
la defaite de la Commune de Paris, le processus d'integration des femmes au
travail industriel est dejä avance. Bien que l'historien ou 1'historienne ne
soit en possession qu'ä partir de 1888 36 de materiel statistique pour
l'ensemble de la Suisse, statistiques differencial selon le sexe des travailleurs

et permettant des comparaisons entre les decennies, des donnees eparses
et anterieures indiquent neanmoins que la production industrielle suisse,
encore largement textile dans la deuxieme moitie du XIXe siecle, est fortement
feminisee. En 1858, les fabriques de coton du canton de Zurich rassemblent
2'225 ouvriers et 2'111 ouvrieres (plus P664 enfants).37 En 1869, les usines du
canton de Glaris occupent 9'629 personnes, dont 5'391 sont de sexe feminin.38
En 1888, lorsquc l'on prend en compte l'ensemble du travail industriel, les
femmes constituent encore 46% du personnel des fabriques, tandis qu'en 1911

elles ne representent plus que le 36%.39 Mais cette baisse du taux feminin ne se

rapporte qu'au secteur industriel et eile est principalement due aux change-
ments structurels de l'industrie suisse : la metallurgie, branche tres peu
feminisee, se developpe fortement.40 Globalement, le taux d'activite salariee
feminine, qui avail d'abord reporte sur le tertiaire ce qu'il avait perdu dans
l'industrie, ne baisse qu'apres 1910.41 Quelles sont alors les causes de ce recul
Parmi les facteurs entrant en jeu, mentionnons l'allongement de la scolarite
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Archives Snark/Spadem

Les «Trois Huit», Dessin de Grandjouan en couverture de /'«Assiette au beurre»,
ler mai 1908.
La femme dans le mouvement ouvrier : avant tout une allegorie.
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qui repousse l'entree dans la vie active. Les timides debuts cantonaux ou pri-
ves d'assurances vieillesse peuvent egalement avoir joue un role. Mais la
cause principale semble avoir ete la baisse du taux d'activite des femmes
mariees.42 Deux phenomönes ont probablement influence le relatif retrait des
femmes mariees du marche du travail. D'une part, les salaires reels aug-
menterent de maniere presque constante durant la periode de 1890 ä 1914 (le
pouvoir d'achat s'eleve d'un tiers).43 D'autre part, la norme sociale qu'une
epouse et m&re de famille ne devrait pas avoir d'activite salariee semble
plus largement etre entree dans les moeurs.44 Avec la possibility materielle
pour les ouvriers les plus qualifies de realiser ä un certain moment cet ideal,
celui-ci gagne encore en prestige. Le mouvement ouvrier, notamment syndi-
cal, n'est pas etranger ä ces deux phenomenes. Laissons pourtant de cote
1'effet que l'activite syndicale peut avoir sur revolution des salaires par les
negociations ou les greves, ou comment l'activite politique peut influer sur les

prix, en fixant par exemple la taxe douaniere. Mais quel fut par contre le role
joue par le mouvement ouvrier dans la consolidation de la norme que la femme
mariee reste au foyer Pour repondre, l'analyse de l'attitude du mouvement
ouvrier envers le travail salarie des femmes, mariees en particulier,
revolution de cette attitude et les consequences qui en decoulent peuvent don-
ner quelques indications. Ajoutons toutefois la reserve que cette reponse ne

peut etre que partielle. Ceci non seulement dans le cadre d'un article, mais
aussi d'une maniere plus generale, vu les precautions qui s'imposent avant de
pouvoir conclure ä partir de quel moment et ä quel degre 1'orientation ideolo-
gique et les prises de position d'une organisation influent sur les mentalites
de ses mcmbres ou des couches sociales qu'elle represente.

Comme nous l'avons dejä indique, les premieres associations ouvrieres
conqoivcnt le travail salarie des femmes comme un phenomene essentielle-
ment negatif. Pour elles, c'est l'expression la plus revoltante de la societe
industrielle qui detruit la famille en forgant les femmes - et les enfants - ä

l'usine. En laissant vide le foyer et en ne lui rendant que des femmes et des
enfants extenues le soir, voire la nuit, cette organisation sociale sape les bases
de la famille. En outre, clle fait de la femme une concurrente qui, par ses
salaires extremement bas, remplace souvent l'ouvrier et fait generalement
pression sur les salaires.45 Les membres, presque uniquement de sexe masculin,
de ces organisations s'opposent done ä la femme qui est ouvriere. Mais ils
precisent : «Ce n'est pas, avons-nous besoin de le dire, un sexe que nous com-
battons. C'est un instrument d'abaissement du salaire, c'est un travailleur ä

prix reduit.»i6 Obtenir justice, atteindre une societe ideale equivaudra
pendant longtemps aux yeux de la majorite des militants ouvriers ä retablir un
equilibre familial qu'ils croient avoir perdu,47 oü femmes et enfants reste-
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raient au foyer, tandis que les hommes gagneraient les moyens de leur subsis-
tance. Si Ton sait que la classe ouvriere est la seule couche sociale qui, au XIXe
siecle, ne peut atteindre la norme de «l'epouse au foyer», ce but se comprend.
«Tout ce que nous vous demandons, [ä vous bourgeois]... ce sont les moyens de

vivre honorablement [et] d'elever nous-memes nos families», ecrira en 1872
Marc Aviolat, le typographe qui ä la fin de l'annee 1867 fut president de la
section lausannoise de l'AIT.48 Annee ou une commission composee de cinq
Suisses presenta au Congrös un rapport qui etait un veritable hymne ä la fa-
mille : «La famille! c'est le sanctuaire auguste de l'autorite qui cree et de

l'education qui eleve; c'est le foyer vivant et inextinguible de deux des plus
nobles sentiments qui soient dans le coeur, la reconnaissance et le respect.» Et
les auteurs de preciser qui habiterait ce «sanctuaire» : «La femme appelle
naturellement la famille. La femme, par sa nature physique et morale, est

naturellement appelee aux fonctions paisibles et minutieuses du foyer do-

mestique: c'est la son departement.»i9 Et, comme en 1866 1'Internationale
avait decide que si la femme travaillait, «il ne reste qu'ä lui appliquer le

principe de l'egalite devant le travail, ä service egal, produit egal»,50 le
rapport de majorite qui suivait celui de la commission postulait: «Or, pour
arriver ä placer la femme dans ce milieu de la famille, qui est le sien, nous ne

pouvons que nous efforcer d'ameliorer la position de l'ouvrier male.»51 Trois
ans plus tard, Herman Greulich (1842-1925), le «pdre du mouvement ouvrier
suisse», delegue au Congres de Bale de l'Association, ne s'oppose pas au
travail salarie des femmes, mais suivra toujours la meme logique argumentative.

Selon lui, l'integration des femmes ä la vie economique presente un ca-
ractere nefaste mais ineluctable. II serait done vain de la combattre. Les
associations ouvrieres peuvent par contre limiter les effets negatifs en adop-
tant le principe de l'egalite salariale. C'est ainsi qu'il s'exprime :

« La question du travail des femmes est aisee ä resoudre : l'industrie moderne a

jetd la femme dans l'atelier au detriment de ses occupations dornestiques. Ce

qu'il y a de mieux ä faire est d'imiter les congres de 1'Amerique qui ont resolu que
les femmes employees dans les ateliers de l'Etat seraient payees au meme taux
que le hommes. Elles [les socictes de resistance] ne doivent pas essayer
d'empecher le travail des femmes.»52

L'Union ouvriere suisse, dont Greulich est un des fondateurs, integrera
egalement cette revendication ä son programme, elabore lors de son
deuxfome congrds en 1874.53Est-ce egalement dans le but lointain «d'eliminer
completement le travail des femmes en fabrique», comme eile ecrit la meme
annee lors des debats autour de la «loi sur les fabriques»

«II faut relever que la majoritd des ouvriers demandent Vabolition complete du
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travail des femmes en usine, car meme la legislation la plus humaine ne peut
abolir les inconvönicnts rdsultant de ce travail, rendre la femme au menage, la
märe ä l'enfant et permettre ainsi une vie de famille ordree et benie.»54

Ce postulat est evidemment irrealisable vu la large dependance des
families ouvri&res du revenu feminin. L'Union ouvriöre le sait parfaitement.
C'est pourquoi elle ne le formule qu'en tant qu'orientation generale. Elle de-
mande par contre douze semaines de conge pour les femmes enceintes et la
possibility pour les femmes de quitter le travail une demi-heure plus tot
midi et soir afin d'avoir le temps de preparer les repas. Sur ces deux points le
texte final de la loi restera en dec;ä des propositions ouvrieres. II instaurera
par contre l'interdiction pour les femmes de travailler la nuit et le di-
manche.55

Comme la demande de salaires egaux, les arguments des organisations
ouvrieres en faveur d'une legislation protectrice specifique pour les femmes
reposaient sur l'idee que la femme mariee trouvait son devoir premier dans
l'education de ses enfants et l'entretien du menage et que son activite industrielle

se faisait au detriment de la famille. Mais s'agit-il veritablement de
mesures protegeant les femmes contre les mefaits du travail ä l'usine, ou
celles-ci n'ont-elles pas plutöt le but de proteger les hommes avant tout contre

la concurrence feminine Telle est la question qui commence ä etre pu-
bliquement debattue vers la fin du siecle. Les organisations de femmes,
organisations qualifiees par le mouvement ouvrier de «bourgeoises», privile-
gient la deuxiemc interpretation - et ceci jusque dans l'Entre-deux-guerres.56

Dans le mouvement ouvrier par contre, l'opposition ä ces mesures - notam-
ment Celle de Clara Zetkin - s'estompe apräs le Congres de Zurich de la
deuxieme Internationale en 1893. Celui-ci se prononce pour le travail salarie
des femmes et demande parallelement une serie de mesures de protection
specifique. II critique vivement l'attitude de ceux et de Celles qui rejettent de
telles mesures et laissent «ainsi hors de compte... le caractere de notre so-
ciete actuelle, qui est basee sur Vexploitation de la classe ouvriere, de la

femme aussi bien que de l'homme, par la classe capitaliste».57 Mais ä

«Vexploitation... par la classe capitaliste» s'ajoutaient pour l'ouvriere les
täches familiales. C'est avant tout cette realite d'une double journee de
travail qui explique l'approbation des femmes salariees aux lois de protection.58

Le fait que celles-ci ne refletent pas seulement, mais cimentent aussi,
la responsabilite familiale des femmes - et qu'est ainsi generalisee ä toutes
les femmes la fonction maternelle - n'est pas pour les repousser. Refuser une
legislation protectrice, affirme le Congräs, revient ä ne pas comprendre «le
röle assigne ä la femme sur la differentiation des sexes, et son role de mere, si
important pour l'avenir de la societe» 59
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Atelier de montage dans les usines de phonographes de Paillard dans les annees
trente. Dans les couches ouvribres peu remunirees, les femmes continuent ä aller
ä l'usine.

L'effet de telles mesures n'est pourtant pas sans ambigui'tes. Bien qu'elles
apportent une protection contre la fatigue et les dangers du travail industriel
de l'epoque, protection largement necessaire, en particulier pour les femmes
enceintes, elles releguent les femmes en general dans une categorie de tra-
vailleurs ä part. En l.eur donnant un Statut de protegees, on ne fixait pas
seulement deux categories de travailleurs, mais aussi l'idee que les femmes
etaient des etres faibles qui demandaient protection.60

Cette image de faiblesse, qui decoulerait de ce que l'on considere comme
leur «nature specifique», est omnipresente au XIXe siöcle. Et le mouvement
ouvrier partage largement ce qu'on pourrait appeler le «mythe social de la
feminite»61 : la femme douce, effacee et casaniere, dont les caracteristiques
forment un complement naturel ä Celles de 1'homme qui est Oriente vers
l'exterieur.62 C'est sur ces attributions psychiques que se fonde l'Union syndi-
cale Suisse (USS) lorsqu'elle ecrit, dans sa declaration de principe faite au
moment de sa fondation en 1881:
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«Parti politique et Union syndicale forment ensemble une organisation que
nous voudrions comparer ä celle de l'homme et de la femme. Le Parti est le

promoteur du principe, il se präsente sur le champ de bataille dressant le dra-
peau de la liberty contre les ddtcnteurs actuels du pouvoir. Mais il lui faut une
couverture par l'organisation syndicale qui, de son cotd, introduit calmement
mais durablement dans les masses la connaissance de la situation dconomique
du peuple et qui, par la meme, elkve la necessite d'une lutte de liberation ä la
comprehension gdndrale.»63

Soixante ans plus tard, le journal de l'USS, la Gewerkschaftliche
Rundschau, exprime toujours la meme idee : la «nature feminine» serait op-
posee mais complementaire ä celle de l'homme. Tandis qu'elle est calme, in-
terieure, mais possede une grande valeur morale, il s'exteriorisera, affronte-
ra le monde et apportera les idees nouvelles:

«Parmi les etres humains aussi, le caractere feminin naturel est plus passif-
conservateur, le caractere masculin par contre creatif-ludique. La mere qui doit
s'occuper des enfants, du logis et de la conservation de la famille penche vers la
sedentaritd et l'ordre. Le pcrc aspire ä des horizons lointains. Son besoin de
connaissance et son esprit de chercheur, son dynamisme, le rendent instable et
eternellement en quete, creant et detruisant en meme temps.»64

Cette vision dualiste des «natures» feminine et masculine repose sur une
longuc tradition. En 1917 par exemple, Herman Greulich declarait devant
l'Assemblee des deputes du canton de Zurich : «Evidemment, chaque sexe a

ses particularity. Chez les femmes, les sentiments dominent. Elles restent un
mystere pour l'homme, car il ne peut penetrer dans la vie interieure des

femmes. C'est pour cela qu'il a tendance ä les considerer comme inferieures.»
Mais, ajoute-t-il : «Nous autres hommes, n'avons pas le droit de nous considerer

comme les seuls representants de l'espece humaine. Elle est composee
des deux sexes - leurs caracteristiques se completent.»65

La conception de la «nature feminine» trouve son image la plus forte et la
plus repandue dans «la mere». A tel point que s'installe dans les discours du
mouvement ouvrier (mais aussi dans celui des autres pans de la societe) pres-
que un synonyme entre «la mere» et une image positive de la femme. Meme si
l'attitude du mouvement ouvrier envers le travail salarie des femmes evo-
lue, une vision mystifiee de la maternite, de la vie familiale, d'un foyer au-
quel la femme, 1'epouse, la mere, donne une äme, persiste. Les journaux syndi-
caux, particulierement les «pages de la femme» ou les allocutions de fetes, en
donnent une idee. Ainsi le journal des metallurgistes ecrit avec lyrisme :

«Chaque appartement est le resultat de ses habitants. Chaque etre humain ap-
porte un ton particulier ä sa musique. Mais c'est la femme qui porte la mdlodie.
Dans un certain sens, et bien plus que pour l'homme, l'appartement est son
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Hans Staub, 1937

Assemblee de protestation des ouvriers et ouvri&res du tabac de ReinachjArgovie.
Contrairement aux attentes des responsables syndicaux, les femmes pariiciptrent
aux luttes.

monde; c'est grace ä eile qu'il deviendra le foyer, la patrie de l'äme. C'est eile qui
i'amenagera confortablement et en fera ainsi une inepuisable source de force.» 66

Sur la maternite et l'image de la mere, des dizaines d'exemples pour-
raient etre cites. Nous nous limitons ä celui-ci:

«Observez done son visage, lorsque le soir, elle se penche sur votre lit ou sur vos
freres et soeurs, ou lorsqu'elle vous soigne dans la maladie. Pouvez-vous voir
l'aureole autour de son front? Ce n'est pas une veritable aureole - mais il y a sur
son visage une expression celeste qui provient du fait qu'ä ce moment, elle ne

pense pas du tout ä elle-meme.»67

La presse socialiste n'est pas en reste. «Maternite», ecrira le quotidien Le

Droit du Peuple, «ce mot evoque un bonheur et un orgueil. II devrait rendre sa-
cree toute femme qui accepte courageusement les soucis, les nobles fatigues, les

charges, les responsabilites».68 Entre 1925 et 1940 parait un hebdomadaire
socialiste romand avec un titre significatif: En Familie. Et quand des ouvriers
organises parlent des femmes dans leur vie, ils pensent en premier ä leur märe:
«J'ai eu un profond respect pour ma mere...», dira Gustave. «Comme je mili-
tais, j'etais souvent en rode; quand je rentrais le soir ä dix heures, je trouvais
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mon souper au chaud sur le fourneau. Alors toutes ces attentions, je la regardais
et dans le fond de moi-meme, je me disais, comme eile est gentille.»69

Mais le discours sur la «nature de la femme» lui accorde egalement un
deuxi&me volet de caracteristiques. Elle est alors forte, courageuse,
militante, une compagne de lutte.70 Dans cette optique-lä, la famille est souvent
definie comme une entrave ä l'epanouissement des femmes. Du point de vue
des programmes et des Statuts du mouvement ouvrier - syndical et politique -
ce deuxiöme aspect gagne quelque peu du terrain vers la fin du XIXe siecle. En
1891, deux ans apr&s le congr&s des marxistes de la deuxieme
Internationale,71 l'USS fait un devoir aux syndicats qui lui sont affilies
d'accepter les femmes en tant que membres egaux aux hommes.72 Accepter de
maniere explicite le principe que les femmes soient membres des organisations

syndicales equivaut ä reconnaitre leur fonction de salariees.
Une telle reconnaissance a probablement ete favorisee par 1'effet conjugue

de deux attitudes politiques. Un certain pragmatisme d'abord, qui amene les
syndicalistes ä admettre le fait qu'il ne pouvait y avoir de retour en arriöre
sur la participation des femmes au travail salarie. Puis l'elargissement,
tout relatif en Suisse,73 de l'audience d'une orientation influencee par le
marxisme qui voit dans le travail des femmes (et leur participation aux
luttes du mouvement ouvrier) une condition ä leur emancipation.74 Au tour-
nant du siecle environ, un troisieme element influe egalement sur la pratique
du mouvement ouvrier : l'existence, mais en Suisse allemande surtout, de
l'Association suisse des travailleuses. Sur sa demande, l'USS engage en 1905

sa premiere secretaire feminine, en la personne de Margarethe Faas-

Hardegger (1882-1963). Extremement active, faisant de la propagande en
Suisse romande tout comme en Suisse alemanique, mais proche de l'anarcho-
syndicalisme, elle entre tres rapidement en conflit avec les deux autres secretaires

ainsi qu'avec l'USS en general. De plus, ses conditions d'engagements
lui imposent de travaillcr, d'une part pour promouvoir l'organisation des
ouvrieres, d'autre part pour syndiquer des femmes, ce qui creera des tensions de

part et d'autre.75 En 1909 elle sera remplacee par Marie Walter-Hiini(1872-
1949) de tendance sociale-democrate. Ce qui ne lui evite pas une serie de con-
flits avec la direction de diverses federations syndicales et avec l'USS. En
1917, celle-ci abolit le secretariat feminin et charge sa responsable de
l'education ouvriere. De par les themes qu'elles aborderent et les opinions
qu'elles exprimerent, les deux secretaires sc demarqu&rent nettement des
positions habituelles des organisations ouvrieres. De plus, elles firent un
veritable effort pour organiser les femmes salariees, effort qui se traduisit par
l'accroissement du nombre de femmes syndiquees, de 5'215 en 1906 ä 42'906 en
1919.76
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Malgre le role important des deux secretaires durant les deux premieres
decennies du XXe siScle, elles ne reussirent pas ä marquer profondement et
durablement les mentalites du mouvement ouvrier suisse. L'attitude des
secretaires masculins de l'Union syndicale ou de sa base, en ce qui concerne
l'opportunite du travail des femmes et la dualite des röles feminin et mascu-
lin, en temoigne. Selon la conjoncture economique, la participation des
femmes ä la vie economique est plus ou moins bienvenue. Si en periode de
haute conjoncture on l'accepte, dans les periodes de crise, les mentalites tra-
ditionnelles, pour lesquelles existe une hierarchie dans le droit au travail,
refont surface. C'est ainsi qu'en 1936 encore, les ouvriers horlogers deman-
dent aux entrepreneurs de limiter l'engagement de femmes, «car les hommes

otit le droit de rester le chef de la famille».77 Tout comme les typographes
bernois avaient, en 1899, adresse une petition au Conseil federal reclamant
l'exclusion des femmes de leur industrie.78 De meme, l'opinion exprimee en
1900 dans VArbeiterstimme comme quoi les femmes trouvent leur bonheur au
foyer dans l'education de leurs enfants et que seuls les bas salaires masculins
sont la cause de leur activite professionnelle,79 se retrouve presque textuelle-
ment quarante ans plus tard : «La femme travailleuse des couches salariees
serait heureuse si eile ne devait pas aller en fabrique. Si eile pouvait donner
toute sa vie ä la famille, ä la garde et aux soins de ses enfants. Mais parce que
le salaire du soutien de famille ne suffit pas, eile est obligee de travailler en
usine.»60

Cette vision, que le bonheur feminin serait familial, est egalement mise
en scöne en 1930 dans un des premiers films tournes par le mouvement ouvrier
suisse : La vie d'un ouvrier dans les montagnes neuchäteloises. Le plan principal

se compose d'un interieur ouvrier, ou les femmes cousent et tricotent, tan-
dis que les hommes parlent politique.81 Dans ses fictions, ou ses utopies, le
mouvement ouvrier imagine sa propre version, une version idealisee, de
l'organisation familiale vecue jusqu'alors par la bourgeoisie.82 Les deux
versions sont basees sur la dualite de fonctions des hommes et des femmes. Eltes
postulent egalement que l'harmonie familiale creee par la femme devrait
permettre ä l'epoux de se rcposer de ses peines dans im havre de paix, oppose
au monde public et economique. Avec la difference cependant, que l'homme
d'affaires, l'entrepreneur ou le professeur retrouve sa famille satisfait de
son activite professionnelle, tandis que l'ouvrier espere y oublier la durete
de son destin. Mais dans l'optique des protagonistes des organisations ou-
vriöres, la version proletaire de la famille se distingue surtout par sa plus
grande honnetete, par la depcndance reelle que l'homme et la femme au-
raient l'un de l'autre et, finalement, par des rapports plus egalitaires. Mais,
n'est-ce pas une illusion de croire que leurs rapports puissent etre egalitaires.
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s'ils sont bases sur des fonctions non seulement particuliöres ä chaque sexe,
mais surtout valorises differemment par la societe dans son ensemble? Car,
ces fonctions specifiques, que Ton legitime par les «dispositions naturelles»
differentes de l'homme et de la femme, justifient egalement longtemps
l'exclusion des femmes des droits civiques. En reconstituant la structure fa-
miliale et sociale elaboree par les philosophes des Lumieres, le modele ou-
vrier risque de reproduire exactement les inegalites qu'il y incrimine.
D'autres recherches devraient le montrer.

Dans son roman Malthusienne, le militant socialiste frangais Louis
Toesca, redacteur au journal socialiste La Sentinelle ä La Chaux-de-Fonds en
1913-14, illustre cet «ideal-type» de la famille proletaire :

«Elle avait tenu, comme tous les soirs, ä coucher elle-meme ses erifants et, sur
leurs paupi&res, presque en meme temps que le baiser maternel, le sommeil
s'etait pose tr&s doux. [...] Veran la regardait avec admiration. Ah! la precicuse
compagne qu'il s'etait donnde de fer ä l'ouvrage un coeur d'or ä qui tout,
dans ce logis pauvre mais propre, semblait rendre hommage; et, pendant les
veillees laborieuses, la lumierc meme de la lampe, par ci et par la indecise, se

condensait mysterieusement autour du visage de l'honnete menagcre pour
former un nimbe qui l'enveloppait d'un charme indefinissable.
Malgrd sa rudesse d'homme du peuple, il sentait confusement cette poesie de
1'intcricur familial. II oubliait, dans ce milieu de paix et d'affection, les lourdes
fatigues de son metier de couvreur, et les incertitudes du lendemain et les
chomages et les detresses trop frequentes qui constituent le lot du proletaire...; il
dtait heureux... Le rayonnement de son regard, la respiration pleine de sa
robuste poitrine, les volutes bleues qu'il tirait avec rythme et amour d'une longue
pipe traduisait ce bonheur.»83

Se retrouvent dans cette scene tous les elements d'un mythe qui peu ä peu
prend force de realite : la femme - mere, epouse et menagere - s'active dans
la sphere domestique, l'homme - avant tout un travailleur - doit affronter le
monde, l'exterieur. La scene, idyllisee, est presentee comme l'expression
meme du bonheur. Celui-ci, conclut l'auteur, s'installe si chacun respecte ses
fonctions et accomplit au mieux ses täches. Cette morale sera, des le debut du
XXe siecle, de plus en plus traduite dans l'activite politique du mouvement
socialiste et syndical. Elle favorisa l'idee, -en bouclant la boucle, que les
femmes, orientees sur la famille, seraient soit plus conservatrices que les
hommes, soit alors dircctement revolutionnaires, car, moins rationnelles,
elles se laisseraient influenccr ct enflammer plus facilement : «Les femmes
ne peuvent etre que revolutionnaires ou reactionnaires en politique.», af-
firme l'ArbeitersHmme.Si
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Notes
1 L'historiographie a longtemps reproduit ce silence. Les ouvrages d'historiens, tout
comme ccux des protagonistes racontant leurs souvenirs, sont extremement peu lo-
quaces sur le role des femmes dans le mouvement ouvrier Suisse, sur la politique de
ses organisations envers les femmes ou sur leurs analyses concernant les femmes.
Pour ne citer que deux recherches qui ont fortement marque, bien que de maniere
differente, l'historiographie du mouvement ouvrier suisse : E. Gruner, Die Arbeiter
in der Schweiz im 19. Jahrhundert. Soziale Lage, Organisation, Verhältnis zu
Arbeitgeber und Staat, Francke, Berne 1968, 1'136 p. - Schweizerische
Arbeiterbewegung. Dokumente zu Lage, Organisation und Kämpfen der Arbeiter
von der Frühindustrialisierung bis zur Gegenwart, Limmat, Zurich 1975, 411 p. Pour
les memoires de militants, mentionnons e.a. : J. Humbert-Droz, Mon evolution du
tolsto'isme au communisme, 1891-1921, La Baconnidre, Neuchätel 1969, 441 p.; De
Lenine ä Staline, 1921-1931, La Baconniere, Neuchätel 1971, 502 p.; Dix ans de lutte
antifasciste, 1931-1941, La Baconniöre, Neuchätel 1972, 429 p.; Le couronnement
d'une vie de combat, 1941-1971, La Baconniere, Neuchätel 1973, 452p. Ou : F.

Schneider, Hieronymus Roggenbachs Erlebnisse, Bäle, t. I, 1943; t. II, 1959; W.

Bringolf, Mein Leben. Weg und Umweg eines schweizerischen Sozialdemokraten,
Scherz, Bern/München/Wien 1965, 510 p. ou J. Schmid, Unterwegs 1900-1950.
Erfahrungen und Erkenntnisse, Hauenstein-Verlag, Ölten 1953, 186 p.
2 Voir ä ce sujet: Histoire de la vie privee, t. 4 : De la Revolution ä la Grande Guerre,
vol. dirige par M. Perrot, Ed. du Seuil, Paris 1987,636 p.
3 Sur le dualisme des sexes (ou des genres), cf. K. Hausen, «Die Polarisicrung der
Geschlechtscharaktere - Eine Spiegelung der Dissoziation von Erwerb- und
Familienleben», in : Sozialgeschichte der Familie in der Neuzeit Europas, ed. par
W. Conze, Stuttgart 1976, pp. 363-393.
4 Flora Tristan (1803-1844) estime dans L'Union ouvribre, parue en 1844, que les
femmes doivent s'engager comme les hommes dans les associations ouvrieres pour
modifier l'organisation sociale. De plus, il importe de changer les principes
d'education, afin que les etres humains puissent orienter leur destinee. Les femmes
particuliercment, les «proletaires des proletaires», tenues dans l'ignorance, ont be-
soin d'instruction. Mais bien qu'elle pense que toutes les fonctions sociales doivent
etre ouvertes aux deux sexes, Flora Tristan attribue une nature differente aux
femmes et aux hommes. Les femmes possederaient une plus grande capacite
d'aimer, ce qui les rendrait moralement superieures. (L'Emancipation de la femme,
ou le testament de la paria, ouvrage inacheve ed. par A. Constant de maniere post-
hume en 1846). Sur Flora Tristan, cf. P. Werner, «Des voix irregulieres. Flora Tristan
et George Sand, ambivalence d'une filiation», in : L'Histoire sans qualites. Editions
Galilde, Paris 1979, pp. 41-84 - Le socialiste suisse Arnold Dodel (1843-1908), profes-
seur de botanique ä l'Universite de Zurich, semble bien isole avec son opinion que
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les «natures» differentes des deux sexes seraient creees par l'education. «De nais-
sance, garqons et filles sont en general egalement doues. [...] S'ils ne sont pas
influences de maniörc unilaterale, les enfants des deux sexes jouent les memes jeux
avec un egal plaisir. [...] Les eleves des deux sexes apprennent en meme temps, avec
autant de facilitd ou de difficulte, 1'alphabet et plus tard la table des multiplications.
[...] Mais, tr&s tot parents et Etat interviennent de faqon artificielle et erronee pour
faire de la petite fille autre chose que du petit garqon. A partir d'un certain niveau
scolaire, revolution intellectuelle de l'etre humain feminin est dirigee vers d'autres
voies que celle de l'etre humain masculin. On lui met un tricot entre les mains et on
röprime ses dons en mathematiques.» A. Dodel, «Vom Weib. Seine soziale Stellung
und seine Befähigung», in : Aus Leben und Wissenschaft. Gesammelte Vorträge
und Aufsätze, 26me partie, Stuttgart 1893, pp. 213 ss., cite in : A. Frei, Rote
Patriarchen. Arbeiterbewegung und Frauenemanzipation in der Schweiz um 1900,
Chronos, Zurich 1987, p. 33. (Traduction B. S.)
5 Nous ne presentons que Fourier parmi les socialistes utopiques, car sa pensee
marqua particulierement quelques theoriciens du mouvement ouvrier qui elabo-
rent des analyses de la situation des femmes, tels Engels et Bebel.
6 «Theorie des quatres mouvements», dont des extraits sont publies in : C. Fourier,
Vers la libertS en amour. Textes choisis et presentes par Daniel Guerin, Gallimard,
Paris 1975, p. 92-99; 103-109.

7 Ibid, p. 109. - K. Marx ä L. Kugelmann, 12.12.1868, in : K. Marx/F. Engels, Werke,
vol. 32, Berlin 1965, pp. 582/3.
8 Sur Fourier voir : H. Grubitzsch/L. Lagpacan, «Freiheit für die Frauen - Freiheit für
das Volk !» Sozialistische Frauen in Frankreich 1830-1848, Syndikat, Frankfurt a. M.
1980, particul. pp. 78-89.
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New York 1983, 394 p. Sur cette evolution du mouvement fourieriste, cf. E. Kleinau,
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10 D'une part, le mouvement ouvrier integre ce modele familial ä ses valeurs,
d'autre part, l'abolition de la famille que tous ses opposants lui attribuent est un de
leurs angles d'attaques privilögies. Citons par exemple le radical vaudois
Ruchonnet qui, en 1871, disait de TAssociation internationale des travailleurs : «Son
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liees ä l'existence humaine. - Ce n'cst pas seulement la propriete que l'on condam-
ne, c'est la famille et la patrie.» Cite in : A. Lasserre, «La premiere Internationale
dans le canton de Vaud», in : Etudes et documents sur la premiere Internationale en
Suisse, publics sous la direction de J. Freymond, Librairie Droz, Geneve 1964, p. 76.
11 Cf. M. Perrot, «La famille triomphante», in : Histoire de la vie privee, op. cit., p. 102.
12 Gruner, Arbeiterschaft, op. cit., p. 450, en constate tres peu. - Quelque 40 ans plus
tard, Herman Greulich ccrira une dtude sur Fourier dont le titre indique qu'il est peu
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seines Ideengangs im Lichte des modernen Sozialismus, Zurich 1881.) - Pour une
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15 Ibid.
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raison de ceci est manifeste : la tenue du menage depend beaucoup plus de la production

virile que celle-ci ne depend de celle-lä, et comme l'homme est charge du
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24 K. Marx, Le Capital. Critique de l'dconomie politique, livre premier, t. 2, Editions
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slaves, XXVI, 1979, et M. Vuilleumier, «Bakounine, l'Alliance internationale de la
democratic socialiste et la premiere Internationale ä Geneve (1868-1869)», Cahiers
Vilfredo Pareto 1964, pp. 51-94, qui mentionne que l'lnternationaliste Jean Gay, vi-
vant k Geneve, avait redige en 1868 une brochure, malheureusement perdue, sur les
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40 Ainsi le nombre de personnes travaillant dans l'industrie des machines et la me-
tallurgie passe de 33'355 en 1895 ä 69'904 en 1911. Les exportations de cette branche
augmentent de 79,3 millions de francs en 1899 ä 209,4 en 1912/13. Cf. J.-F. Bergier,
Histoire economique de la Suisse, Payot, Lausanne 1984, pp. 225 et 241.
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und zugenäht, op. cit., pp. 23-34.) Ce ne sont que les couches aristocratiques ou tres
aisees qui pouvaient se permettre de liberer certains ou tous les membres de la
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XIXe siöcle. Cf. p. ex. H. Rosenbaum, Formen der Familie. Untersuchungen zum
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hinaus.» In : Schweizerische Arbeiterbewegung, op. cit., p. 113.
64 Gewerkschaftliche Rundschau, (mai 1942), no 5, p. 151.
65 Cite in : A. Frei, Rote Patriarchen., op. cit., p. 32. (Traduction, B. S.)
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78 Cf. C. Ragaz, op. cit., p. 67 - En 1917 encore, le Gutenberg, organe des typographes
suisses, titre : «Pas de femmes, pas de femmes» (17. 7.1917), cite in : U. Gaillard/ A.
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